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Mikhaïl Bakhtine, L’œuvre de François Rabelais et la culture 
populaire au Moyen Âge et sous la Renaissance.
L’humour peut apparaître comme déplacé dans des circonstances où il 





comme  l’humour  noir,  qui  frôlent  les  limites  des  convenances  en 
 associant le rire à des thèmes habituellement sérieux ; d’autre part, et 
c’est ce que nous voudrions souligner à propos des Caves du Vatican, 





.  Mikhaïl Bakhtine, L’œuvre de François Rabelais et la culture populaire au Moyen Âge et 
sous la Renaissance  (trad.  de Andrée Robel),  Paris, Gallimard,  coll.  « Bibliothèque  des 
idées », 970, p. 27.
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Humour et désengagement énonciatif
Sur  le  plan  énonciatif,  l’humour  instaure  une  distanciation  ludique 
entre le locuteur, qui apparaît comme responsable de l’énoncé, et la 
position  qu’exprime  cet  énoncé,  par  rapport  à  laquelle  le  locuteur 
donne  à  entendre qu’il  se  désolidarise. Oswald Ducrot  définit  ainsi 
l’humour comme une forme d’ironie qui ne prend personne à partie : 
l’énonciation humoristique se caractérise, selon lui, par une dissocia-
tion  entre  l’instance  présentée  comme  responsable  de  l’énoncé  (le 







contexte  susceptible  de  la  légitimer  aux  yeux  du  destinataire.  Par 
ailleurs,  pour  éviter  l’échec  d’une  réception  naïve,  le  locuteur  doit 
réussir  à  faire  reconnaître  son  énoncé  comme  étant  humoristique. 
C’est tout le problème du texte comique d’avoir à se signaler comme 
tel. Certes, on peut toujours  le  faire remarquer a posteriori : « je plai-
sante ». Mais d’habitude les indices discursifs suffisent à révéler l’inten-













.  Oswald Ducrot, Le dire et le dit, Paris, Minuit, 984, p. 2.
4.  Pour un développement de l’approche discursive du phénomène de l’humour dans 
un  autre  type  de  discours,  voir Manuel  Fernandez  et María Dolores  Vivero García, 
« L’humour dans la chronique de la presse quotidienne », Questions de communication, no 0, 
200, p. 8-0.












Notre  étude  sur  l’humour  dans Les caves reprend  les  catégories 
 descriptives sur lesquelles nous avons travaillé, au sein d’un groupe de 
chercheurs dirigé par Patrick Charaudeau,  et  s’inscrit dans  le  cadre 
de la réflexion théorique sur l’humour menée par ce groupe. On dis-
tinguera  ainsi deux  catégories de procédés discursifs qui peuvent  se 
combiner pour créer des effets d’humour. La première regroupe  les 
procédés qui, tout en utilisant la distance énonciative caractéristique 
de  l’humour,  tirent  leurs effets comiques d’un  jeu non pas sur cette 
distance elle-même, mais sur le sémantisme des mots à l’intérieur de 




chose  de  différent  de  ce  qui  est  dit  (l’ironie  et  le  sarcasme),  soit  en 
jouant sur la prise en charge du propos auquel il est fait écho (la paro-
die). À partir de ces outils conceptuels, nous tenterons de décrire la 




Rappelons  brièvement  avant,  afin  de  rendre  notre  parcours  plus 
clair, l’intrigue de cette sotie parue en 94 dans la Nouvelle Revue fran-
çaise. Le célèbre  scientifique  franc-maçon Anthime Armand-Dubois, 




« Des catégories pour l’humour ? », Questions de communication, loc. cit., p. 9-4. 
8. Nous reviendrons sur les définitions de ces procédés au fur et à mesure qu’on les 
utilisera dans notre étude des Caves.
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beau-frère d’Anthime,  suivant  les  instructions de  son père qui veut, 
avant de mourir, bénir et doter son fils  illégitime Lafcadio, retrouve 
celui-ci. Désormais riche, Lafcadio part en voyage. Pendant ce temps, 










est pris  en mains par  la bande d’escrocs  et, obéissant  aux ordres de 
Protos  (qui  apparaît maintenant  sous  les  traits  empruntés de  l’abbé 
Cave), il prend un train où il croise Lafcadio, qui, par un acte gratuit, 




décide de  rejoindre à nouveau  les  francs-maçons. Quant à Lafcadio, 
son crime a été surpris par Protos, qui apparaît à nouveau sous diffé-
rents déguisements et croit pouvoir embrigader son camarade. Mais 




des  rencontres  et  des  rebondissements  qui  font  penser  aux  romans 
populaires de la fin du xixe siècle. Nous commencerons par donner un 
aperçu rapide du rôle joué dans ce livre par les procédés d’humour qui 
portent  sur  l’énoncé  (l’insolite  et  le  paradoxe,  principalement). On 
abordera ensuite plus en détail les procédés qui jouent sur le désenga-
gement  énonciatif  :  le  sarcasme,  l’ironie  et  surtout  la  parodie.  Pour 
finir, on soulignera  la visée critique de ces effets d’humour dans Les 
caves. 
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dans  la  visée  critique  de  cette  sotie.  Ils  associent  le  sémantisme  des 
noms des personnages aux actions et aux relations de ceux qui les por-
tent. Ainsi,  les  trois  filles  du  botaniste  Pèterat  portent  des  noms  de 
plantes ; la plus jeune, Arnica, élevée par une bonne surnommée Réséda 












À  la  différence  de  la  loufoquerie,  qui  confronte  des  univers  sans 
aucun  rapport  et dont on ne  relève pas d’exemples dans Les caves, 
9.  André Gide, Les caves du Vatican, Paris, Gallimard, 922 [94], p. -2. Dorénavant 
désigné à l’aide du sigle CV, suivi du numéro de page.






jeux et enjeux de l’nonciation humoristique
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dans Mongi Madini [dir.], 2000 ans de rire : permanence et modernité, Besançon, Presses univer-
sitaires franc-comtoises, 2002, p. 2).




































contexte de parole humoristique  (car  l’ironie, on  le  sait, peut n’avoir 
rien de drôle), l’ironie consiste en effet à traiter en termes apparemment 
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vait  à  l’actif   des  personnages  son  propre  processus  d’élaboration  parodique »  (Alain 
Goulet, op. cit., p. 9-20).
4.  Ruth Amossy, Les idées reçues : sémiologie du stéréotype, Paris, Nathan, coll. « Le texte 
à l’œuvre », 99.
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Les cibles de la parodie
À la parodie critique de la méthode expérimentale que nous venons 
d’illustrer  s’ajoute  celle des  lieux  communs  idéologiques de  la haute 
bourgeoisie et de la petite aristocratie catholiques, qui ne peut échapper 
au lecteur. Sous l’ironie, on reconnaît en effet, dans certains énoncés du 
narrateur,  le  discours  de  ces milieux  catholiques,  dont  la  grandilo-







dus.  Je  consens que  l’Église  vous  enseigne  à  les mépriser, mais non 
















trouve également discrédité par  la parodie :  « […]  souviens-toi de ce 






et même  de  les  renverser  à  travers  des manifestations  libératrices 
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comme la fête des fous, origine probable de la sottie médiévale, dans 









du  roman  populaire  d’essence mélodramatique  (l’enfant  illégitime 
abandonné  par  son  père,  la mère morte  sans  laisser  d’argent,  les 
retrouvailles avec le père, le héros sauvant des enfants d’une mort sûre 
ou rencontrant la jeune fille pure à conquérir) sont systématiquement 
repris,  ce  qui  donne  également  au  lecteur  l’impression  du  déjà  lu, 
d’autant  que  le  narrateur  ne manque  pas  de  souligner  ces  poncifs : 
« Lafcadio, mon ami, vous donnez dans  le plus banal ;  si vous devez 
tomber  amoureux,  ne  comptez  pas  sur ma  plume  pour  peindre  le 
désarroi  de  votre  cœur… »  (CV, 75).  Plus  concrètement,  la  scène  du 
sauvetage convoque tous les topiques du mélodrame (« Là sanglotait 
une  pauvresse  agenouillée »  [CV,  ])  et  le  narrateur  de  souligner  à 















discours : catégories pour l’analyse, Dijon, Éditions universitaires de Dijon, coll. « Langages », 
2004, p. ). En même temps, en appelant son livre « sotie », Gide prend surtout des dis-
tances par rapport à  l’image du roman qui règne dans  l’idéologie de son temps et par 
rapport  aux  « normes  romanesques  antérieures  ou  en  cours »  (Alain Goulet,  op. cit., 
p. 4). 





contribuent  au  comique  des Caves.  En  effet,  les  commentaires  du 
 narrateur  concernant  l’état d’esprit  de  ce personnage  semblent  être 
des clins d’œil qui incitent le lecteur à trouver des analogies : « L’impor-
tance de  sa mission  lui  surchauffait périlleusement  la  cervelle »  (CV, 
22).  Ces  ressemblances  confortent  l’hypothèse  du  jeu  parodique : 




par  certains  aspects,  un  anti-roman  populaire,  car,  si  dans  ce  genre 















dence  du  réel  ne  détrompe  pas.  Comme  le Quichotte,  qui  prend 
l’aubergiste pour l’alcade d’une forteresse et les deux prostituées pour 
des demoiselles de haut parage, Amédée prend la patronne de l’hôtel 
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 ÉF 44.1 corr.indd   67 4/2/08   9:40:27 AM












Au  cours  de  son  étude  sur  la  vraisemblance  fictionnelle,  Cécile 
Cavillac distingue deux types de vraisemblance. La première, la prag-















narrateur  naturalisent  son  omniscience  et  la  dénoncent  en même 
temps : « Je voudrais pouvoir assurer que le savant ne goûtait pas un 
vaniteux  plaisir  de  faux  dieux »  (CV,  ). D’autre  part,  alors  que  les 
 événements de cette  sotie défient  toute vraisemblance,  le narrateur 
s’attache à parodier  les procédés destinés à assurer  la vraisemblance 
pragmatique  dans  le  roman  populaire  et,  plus  généralement,  dans 
l’écrit  fictionnel :  tout  en  reconnaissant  que  la  fiction  peut  parfois 
sembler plus réelle que l’histoire, il se porte garant de la véracité des 
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faits rapportés, qu’il présente comme connus, apporte des précisions 
« historiques »  et  va  jusqu’à  fournir  les  références  exactes  des  docu-




réel :  afin  de  rendre  son  récit  vraisemblable,  Protos  y  introduit  des 
précisions sur les noms des personnes et sur les liens de parenté, donne 
des dates et des lieux exacts et fait appel au savoir de la comtesse (« […] 
















l’humour des Caves, qui est surtout un humour par le jeu énonciatif  et, 






qu’il y a en général entre  la visée critique et  l’humour, ainsi que  leur association chez 
Gide :  « Il  est  rare que  l’esprit  véritablement  critique  […] ne détienne pas  le  secret  du 
comique […]. Dans toute l’œuvre de Gide je retrouve un comique en puissance, ou si l’on 
veut un comique possible quoique  le plus  souvent  inutilisé, qui parfois  s’affirme  juste 
assez  pour  faire  vibrer  légèrement  l’idée  critique  […] »  (Ramon  Fernandez, Gide ou le 
jeux et enjeux de l’nonciation humoristique
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« chantier métafictionnel  du  roman  au xxe  siècle0 », même  si  on  en 













par  endroits  le mécanisme  de  l’art,  les marionnettes  et  le  tireur  de 










García, El texto : teoría y análisis lingüístico, Madrid, Arrecife, 200, p. 44-49.
22. Charles Grivel, Production de l’intérêt romanesque. Un état du texte (1870-1880), un essai 
de construction de sa théorie, Paris, Mouton, 97, p. 25. 
2.  Idem.






Colombier », Gide a  toujours cherché à  faire réfléchir  le  lecteur en 
l’obligeant  à  remettre  en  question  les  valeurs  admises  et  les  idées 
reçues. De la critique de la religion et de la famille jusqu’à son engage-
ment en faveur de la révolution soviétique, en passant par la dénoncia-








et  le  sérieux, Gide pose  les  questions  les  plus  graves  et  réaffirme  la 
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